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			Ce livre s’adresse à toutes les filles cool et intelligentes du monde, en particulier celles qui aiment l’un des sujets suivants : les footballeurs sexy, les chats, Star Wars, Princess Bride, Musclor, Seize bougies pour Sam, Les Goonies, Game of Thrones, Deadpool et, bien sûr, cela va sans dire… les donuts, les cookies et les tartes.


			

		




		

			
Prologue 


			Première année


			 


			 


			Delaney


			 


			 


			Bienvenue à Magnolia, Mississippi, là où les sauterelles font la taille d’une main et où on vous sert votre thé glacé avec une double dose de sucre.


			C’est aussi ici, à la prestigieuse Waylon University, que se déroule chaque année le plus grand feu de joie, une fête qui a lieu en ce moment même, au milieu d’un champ de coton.


			Sauf que…


			Je ne devrais même pas être ici.


			Ce n’est réservé qu’aux membres des fraternités, aux athlètes décérébrés et aux gens populaires. Pourtant je suis là, simple étudiante de première année, à traîner avec ma pétillante colocataire rousse, Skye.


			— Tu vois, me dit-elle alors que nous observons le feu de joie, est-ce que ce n’est pas mieux que de regarder des vidéos de chats un samedi soir ? Qu’est-ce que tu veux faire en premier ?


			Je soupire, nerveuse. Depuis que j’ai déménagé de Caroline du Nord, je me force à essayer de nouvelles choses, alors autant ajouter une fête universitaire déjantée à la liste.


			— Allons prendre un verre.


			Skye applaudit et s’exclame avec enthousiasme :


			— C’est parti. Alcool en vue, à deux heures !


			On se faufile dans la foule en direction du bar qui s’avère n’être qu’une longue table pliante sur laquelle se trouvent diverses bouteilles d’alcool. Je saisis celle de Fireball et nous verse deux shots. À peine ai-je descendu le mien et posé mon verre qu’une sensation de picotements m’envahit, me donnant la chair de poule.


			Je balaye la foule du regard et m’arrête sur un grand type aux cheveux blond foncé, large d’épaules, avec un sourire prétentieux. Aha ! Il était en train de me fixer et, pris en flagrant délit, il lève son verre à mon attention avec un sourire en coin.


			Je rougis violemment tout en ajustant mes lunettes en forme de papillon. Je ne suis pas habituée à ce que la gent masculine me témoigne une telle attention.


			Skye, qui a suivi la trajectoire de mon regard, recrache une partie de sa boisson.


			— Oh, mon Dieu, tu sais qui c’est ?


			— Pourquoi, je devrais ? lancé-je sèchement.


			Elle ouvre la bouche.


			— Toi, il faut vraiment que tu sortes plus souvent.


			Je me tourne discrètement vers l’inconnu et l’étudie l’air de rien.


			— Alors, qui est le beau gosse au cul d’enfer ?


			— Si tu ne sais pas qui c’est, tu ne mérites pas de le savoir. Mais il est canon, genre Chris Hemsworth. Je te défie de flirter avec lui.


			Elle lève ses sourcils, sachant que je ne résiste pas à un défi. Étant de nature réservée, cela m’autorise à être une personne que je ne suis pas normalement. 


			Tout comme le Fireball. Et hop, un nouveau shot.


			— Je t’apporterai un donut tous les jours pendant une semaine si tu flirtes avec lui, ajoute Skye en me dévisageant.


			Ses paroles piquent mon intérêt.


			— Ceux avec les vermicelles en sucre ?


			Elle acquiesce et je lance un rapide coup d’œil à ma proie. Nos regards se croisent à nouveau et une connexion s’établit entre nous. Il a un beau visage aux traits marqués et une posture qui ne laisse aucun doute sur sa masculinité. Un sourire remonte le coin de ses lèvres sensuelles et… deux brunettes s’approchent de lui ; des jumelles, rien que ça. Elles viennent se poster de chaque côté et passent leurs bras autour de sa taille. Il leur adresse un sourire.


			Oh. Bon d’accord.


			Je me retourne vers Skye et fronce les sourcils.


			— Un coureur de jupons ? Pas intéressée.


			— Il t’aime bien, je l’ai vu, proteste-t-elle en agitant la main devant mon visage.


			Je soupire.


			— Ou il a des gaz. Ton défi est rejeté.


			J’entends nos noms être criés depuis l’autre bout de la fête. Je me retourne pour apercevoir Martha et ses cheveux aplatis s’approcher de nous. Ce qui prend un certain temps, étant donné qu’elle porte des talons aiguilles et une robe dos nu très moulante. Elle se fraye un passage à travers la foule, écartant les gens, parfois rudement, de son chemin, concentrée sur nous. Génial.


			— Peau de vache en approche, murmuré-je.


			Martha Burrows est aussi en première année et vit au même étage que nous. Plutôt imbue d’elle-même, elle nous a annoncé, après une semaine, qu’elle ne répondrait plus qu’au nom de Muffin, surnom qu’elle s’est elle-même attribué.


			Elle nous jauge toutes les deux, un air supérieur sur son joli visage.


			— Je ne savais pas que vous étiez invitées à cette petite fête. Moi je connais les bonnes personnes, du coup forcément, je suis toujours invitée.


			Elle se concentre alors sur ma tenue et esquisse un mouvement de recul.


			— Mais qu’est-ce que tu portes, l’Intello ?


			— Des vêtements.


			Je me raidis en entendant le nom qu’elle m’a donné et baisse les yeux sur ma chemise Star Wars et ma jupe rouge plissée, faite à partir d’une chemise d’homme. Mes longs cheveux blonds sont relevés en couettes et j’y suis peut-être allée un peu fort sur le fard à paupières à paillettes et le rouge à lèvres écarlate. Ce n’est pas le look typique de l’université – qui s’apparente plus à un défilé de marques – mais j’apprends à ignorer les haussements de sourcils sur mon passage.


			Skye, la pacificatrice entre nous trois, se racle la gorge et fait un signe de tête vers le gars qui était en train de nous fixer.


			— Delaney a un admirateur, mais elle ne sait pas qui c’est.


			Martha-Muffin suit le regard de Skye par-dessus mon épaule, puis lève les yeux au ciel.


			— C’est Maverick Monroe, idiote. C’est la plus grande star de football du Mississippi et la première recrue de l’année. Mais on dit que les filles comme toi ne sont pas son genre. Pas du tout.


			D’un geste, elle rejette une mèche rebelle, couleur miel, par-dessus son épaule.


			Je serre les dents.


			— Martha, si t’imagines que je me soucie de ce que tu penses de moi et si oui ou non un « soi-disant » célèbre joueur de football s’intéresse à moi, tu te trompes.


			Martha pince les lèvres.


			— C’est Muffin, maintenant, rétorque-t-elle. Pas besoin de monter sur tes grands chevaux. Et comment ça, « soi-disant » ?


			Les yeux de Skye s’élargissent comme des soucoupes, peut-être parce que Martha-Muffin et moi sommes à deux doigts de finalement en découdre. Je ne peux pas la supporter et elle en a autant à mon service. Nous sommes juste… incompatibles.


			Mais ce n’est pas ça qui fait glousser Skye.


			Elle pointe le doigt par-dessus mon épaule et je comprends.


			C’est la personne qui se tient derrière moi, celle que je ne peux pas voir. Je sens un éternuement nerveux monter et, Dieu merci, j’arrive à le retenir.


			Une voix rauque me parvient.


			— Ce qu’elle veut dire par là, c’est qu’elle pense que je ne suis sûrement pas un célèbre joueur de football, mais seulement un vantard sans mérite.


			Oh merde. La voix est riche et douce, avec juste assez d’accent du Sud pour faire tomber les filles, et il a aussi l’air à moitié intelligent.


			Je me retourne lentement pour faire face à monsieur Football. Grand et blond, il m’adresse un sourire arrogant.


			Comment est-il arrivé aussi vite jusque-là ?


			Vous avez déjà vécu ces moments où tout s’arrête et que votre prochaine respiration est la première du reste de votre vie ? Eh bien, c’est exactement ce que je ressens quand Maverick Monroe pose ses yeux bleus perçants sur moi.


			Je baisse le regard sur son torse sculpté et ses puissants biceps, le remonte pour contempler une mâchoire parfaitement dessinée et soulignée par une courte barbe. Je peux voir la mince cicatrice rosée qui sépare son sourcil gauche, n’enlevant rien à son charme.


			Il est la perfection.


			Il est l’oxygène…


			Dont j’ai désespérément besoin en ce moment, parce que je suis en train de suffoquer.


			Il arbore un sourire en coin, comme s’il lisait dans mes pensées et je me dépêche de reprendre mes esprits. Quelqu’un l’appelle, c’est une voix de fille, probablement l’une des jumelles, mais il ne bouge pas.


			Il étudie ma jupe, mes lunettes et mes lèvres.


			— La question est, est-ce que tu sais seulement ce qui fait un bon joueur de football ?


			— De bonnes mains ?


			Ses lèvres se crispent.


			— Pas du tout.


			— Un bon touché arrière ?


			J’esquisse un sourire narquois. Je me sens d’humeur audacieuse… ce qui est bizarre. Je ne sais pas ce qui me prend en ce moment, mais j’ai l’impression que ma bouche a sa conscience propre et se permet des choses que je ne dirais pas d’habitude.


			À ma remarque, Martha-Muffin s’étrangle sur sa boisson et Skye jubile, ravie que j’aie attiré l’attention d’une personne apparemment très importante à Waylon.


			Je pose ma main sur ma hanche.


			— La question est… pourquoi j’ai besoin de le savoir ?


			— Tu n’as pas besoin. Tout ce que tu dois garder à l’esprit, c’est que je suis le meilleur.


			Je reste sans voix face à son arrogance.


			Un type passe à côté de nous et lui donne une tape sur l’épaule.


			— Beau match la semaine dernière, Mav. Continue comme ça.


			— Merci, mec, répond Maverick en recevant le compliment, sans me quitter des yeux.


			— À quel poste tu joues ? demandé-je. Quarterback ?


			Il sourit.


			— Middle linebacker. Défense.


			— Ça a l’air intéressant.


			Il rit.


			Skye, qui a laissé éhontément traîné ses oreilles, pousse un soupir, une expression rêveuse sur le visage.


			— Il a les meilleures stats du pays, intervient-elle avant de se racler la gorge, je… je sais ça seulement parce que mon frère est un grand fan, promis.


			— Salut, Maverick ! s’interpose Martha-Muffin en s’approchant de lui, me bousculant hors de son chemin à l’aide de ses épaules pointues, tu te souviens de moi ?


			Il l’observe un instant.


			— Non.


			Elle lui lance un regard noir.


			— J’étais dans ton dortoir avec ton colocataire, la semaine passée. Tu m’as dit « bonjour ».


			— Beaucoup de filles passent dans nos dortoirs, réplique Maverick en haussant les épaules. Je ne peux pas me rappeler chacune d’elles.


			Oh. Mon. Dieu.


			Il est arrogant, mais j’aime la façon dont il lui a cloué le bec.


			Le visage de Martha-Muffin prend une teinte écarlate et elle marmonne quelque chose avant de se retourner et s’en aller. Bon débarras.


			Du coin de l’œil, je vois Skye s’éloigner elle aussi, me faisant un signe du pouce.


			Peu importe. Je ne vais pas me mettre à flirter avec ce type… si ?


			Il y a définitivement quelque chose en lui, quelque chose qui me fait vibrer. Je lève la tête et prends conscience à quel point il est grand ; il doit au moins mesurer un mètre quatre-vingt-dix.


			Il tourne son regard sur moi.


			— Tu sais, il y a une légende ici à Waylon sur les soirées de feu de joie.


			— Oh ?


			Un sourire éclatant fend son beau visage.


			— La légende dit que la première personne que tu embrasses pendant la fête est celle que tu n’oublieras jamais. Même des années plus tard, tu rêves encore de cette personne.


			— Ça ressemble plutôt à de la sorcellerie.


			Il lève un envoûtant sourcil gauche.


			— J’aime croire aux légendes. Après tout, j’en suis une.


			J’affiche un sourire narquois.


			— Sûrement un petit jeu inventé par un de ces pseudo-athlètes qui essayait d’emballer toutes les filles.


			Il s’arrête un moment, pensif. Puis il s’approche, si près que je peux voir les différentes nuances de bleu autour de ses pupilles.


			— Je peux ?


			Mon cœur fait des sauts périlleux dans ma poitrine.


			— Faire quoi ? murmuré-je.


			Je sais ce qu’il veut et mon corps est déjà attiré vers le sien par la même envie.


			— Ça.


			Il pose ses lèvres sur les miennes dans un contact presque imperceptible, mais électrisant. Des frissons parcourent ma peau, brûlants comme des milliers de petites étincelles.


			De loin, j’entends qu’on l’appelle. C’est une femme, elle est en colère.


			Probablement l’une des jumelles.


			Et je suis jalouse.


			Mais je ne regarde pas. On se sépare sans se lâcher des yeux. Un silence semble s’être installé sur la fête, bien que rien n’ait changé. La musique continue et les gens sont toujours en train de parler et de boire.


			Pourtant…


			Nous sommes connectés…


			Deux étoiles dans le velours noir du ciel.


			Deux navires voguant dans la nuit.


			Oh merde, arrête tes conneries.


			— C’était quoi, ça ? demandé-je d’une voix essoufflée.


			— C’était ton premier baiser au feu de joie. Tu ne m’oublieras jamais.


			Et là, avant que je n’aie le temps de penser à une réponse, il s’en va.


			Je le regarde retourner vers les jumelles, la frustration se lovant au fond de moi alors que j’expire.


			Il se passera deux ans avant que je ne l’embrasse à nouveau.


 		




		

			
Chapitre 1 


			Delaney


			 


			 


			C’est le soir de la Saint-Valentin et ma vie sociale est plus triste encore que lorsque j’ai débarqué en première année avec mon appareil dentaire, à l’école William Henry, à Charlotte, en Caroline du Nord. À cette époque, au moins, j’avais reçu une petite boîte en forme de cœur remplie de chocolats périmés et un ourson en peluche de la part d’un geek de ma classe de maths. Tout ce à quoi j’ai droit cette année, c’est un cœur brisé, une bouteille de vodka premium et des films d’horreur des années 80.


			Skye a quitté l’appartement un peu plutôt pour rejoindre Tyler, son petit ami. Je suis contente pour elle si elle s’amuse. Quant à moi, je suis là… à dépérir dans mon pantalon de yoga et à sangloter sur mon pop-corn.


			Je lance un regard suppliant vers mon téléphone dans l’espoir de recevoir un appel ou un texto de la part de quelqu’un qui pense à moi… mais il reste silencieux, se moquant de moi alors que je me recroqueville contre le cuir brun usé du canapé. Je n’aime pas m’apitoyer sur mon sort, mais parfois, ça m’attriste de penser que je n’ai plus de famille depuis que ma mamie, qui m’a élevée, est décédée, juste avant que je n’entre à l’université.


			Bon sang, je me sens seule !


			La couverture, remontée près de mon visage, m’apporte l’odeur de l’eau de Cologne épicée que portait mon ex. Alex est un kicker dans l’unité spéciale de l’équipe de Waylon et on était ensemble depuis qu’on s’est rencontrés en classe de littérature en première année. Il a été mon premier, la personne avec qui je pensais passer le reste de ma vie. J’espérais presque, l’année dernière, qu’il me demanderait en mariage. Au lieu de ça, il m’a trompée.


			J’avale une gorgée de Grey Goose directement au goulot et la contemple d’un œil amer. Au moins, il avait bon goût en matière de vodka.


			Je lève la bouteille pour porter un toast :


			— Joyeuse Saint-Valentin, Alex, où que tu sois. J’espère que Martha-Muffin te donnera ce que je n’ai pas pu, idéalement la chtouille.


			Ouaip, mon ennemie jurée depuis la première année s’est tapé mon petit ami. Et le pire, c’est que je les ai surpris dans sa chambre.


			Sentant cette mélancolie de la solitude se glisser dans mon esprit, je reporte mon attention sur le film. L’étrange et inquiétante musique s’élève des haut-parleurs alors qu’une fille court à travers une forêt, tournant la tête afin de voir si elle est suivie. La terreur se lit sur son visage.


			C’est sur un défi de Skye que j’ai choisi de regarder ce film. Je sais qu’elle voulait juste me changer les idées alors que je suis seule un soir comme celui-là.


			Le pop-corn est encore chaud du micro-ondes quand je l’enfourne dans ma bouche et je le mâche énergiquement en regardant l’héroïne se faire accoster par un type baraqué avec un masque. Je crie – même si je savais ce qui allait se passer – envoyant plein de pop-corn dans les airs. Han Solo, mon chat, se lève et me feule dessus, sa fourrure noire et blanche toute hérissée parce que je l’ai délogé de sa place confortable sur le canapé.


			— Pardon, mon grand.


			Au diable ce défi. Je subirai sa punition qui, je n’en doute pas, sera inventive. La dernière fois que j’ai perdu, Skye m’a forcée à me mettre debout sur une table de la cafétéria pour chanter : « My milkshake brings all the boys to the yard ».


			Je me lance sur la télécommande et coupe le son. Je me demande si ça compte. Je le regarde quand même, juste sans les cris à glacer le sang et la musique à faire froid dans le dos.


			— Rien ne vaut Seize bougies pour Sam ou Les Goonies, c’est le meilleur des années 80, murmuré-je dans ma barbe en regardant Han Solo. T’es d’accord ?


			Il penche légèrement la tête. Il me comprend. Je sais qu’il me comprend.


			Je soupire en me rasseyant, replie les jambes en dessous de moi et incline la tête en arrière contre le canapé.


			Ping !


			Mon téléphone vient de recevoir un texto. Je me redresse pour le récupérer sur la table et fronce les sourcils en voyant le numéro inconnu. D’habitude, ce sont des télévendeurs ou des escrocs, mais là, c’est un préfixe local.


			Je lis le texte :


			 


			Numéro Inconnu : Hey sexy, est-ce que je peux utiliser ma carte de bibliothèque pour te prendre ce soir ? Et j’aurais besoin d’un pansement, parce que je me suis écorché les genoux en tombant pour toi.


			 


			Deux choses se passent à la fois : je glousse et j’inspire en même temps, ce qui me provoque une quinte de toux dont je me remets rapidement. J’étais bien à la bibliothèque ce matin, avant mon cours de psychologie, pour travailler sur un devoir, mais je n’ai pas remarqué que quelqu’un me regardait, ça doit être ma meilleure amie qui me fait une blague avec le téléphone de quelqu’un d’autre.


			Je tape rapidement une réponse :


			 


			Moi : Skye ? Qu’est-ce qui se passe avec ton rencard ?


			 


			C’est tout à fait possible qu’elle se soit inquiétée pour moi et qu’elle se soit absentée une minute pour prendre de mes nouvelles avec le téléphone de Tyler. D’une minute à l’autre, elle va me demander si je suis toujours en train de regarder Michael Meyer.


			Un autre texto arrive :


			 


			Numéro inconnu : Je n’ai pas de rencard et je ne connais pas de Skye. Est-ce qu’elle est aussi sexy que toi ?


			Moi : Arrête tes conneries, j’ai juste bu un peu de vodka… OK, un peu beaucoup.


			Numéro inconnu : Je suis un mec, je le jure devant le petit Jésus.


			 


			Je fronce les sourcils. Est-ce possible que ce ne soit pas Skye ? Mais alors qui ça peut être ?


			 


			Moi : Comment tu as eu ce numéro ?


			Numéro inconnu : T’as mis une annonce sur le tableau des offres d’emploi à l’espace étudiant, y a quelque temps. Je l’ai vue et j’ai pris ton numéro. Et je t’ai revue aujourd’hui. Je me suis dit que c’était un signe pour qu’on se rencontre. On s’envoie en l’air, bébé ?


			 


			Bébé ?


			S’envoyer en l’air… ?


			Quel imbécile prétentieux, pensé-je, alors qu’un sentiment d’humiliation s’empare de moi.


			Personne n’a répondu à mon annonce disant que je recherchais un partenaire pour suivre des cours de salsa. Heureusement, il n’y avait pas mon nom sur l’annonce (la honte), juste mon numéro de téléphone. Je voulais aller l’enlever, mais entre les cours et le boulot à la bibliothèque, je n’ai pas eu le temps. J’étais dans un état de faiblesse quand l’idée m’a traversé l’esprit et, avec le recul, ça sentait plus la fille désespérée qui venait d’être trompée et se sentait seule.


			Je fusille mon téléphone du regard, comme si le crétin à l’autre bout pouvait me voir. Mes doigts volent sur le clavier.


			 


			Moi : Je ne suis pas ton Tinder personnel, va trouver quelqu’un d’autre à harceler.


			 


			Rien ne se passe durant les quinze minutes suivantes alors que je fixe la télévision sans vraiment la regarder. Je suis juste en colère, mon esprit s’emballe sur les possibilités de qui aurait pu me voir poser cette annonce. Des centaines d’étudiants passent par là tous les jours, ça pourrait être n’importe qui. Je repense à ce matin, à la bibliothèque, pour essayer de me rappeler si quelqu’un m’observait. Mais j’étais concentrée, comme d’habitude, et je n’ai pas levé la tête.


			Je devrais bloquer ce numéro.


			Un nouveau texto apparaît.


			 


			Numéro inconnu : Hé, écoute, désolé. Je ne suis pas la personne qui vient de t’envoyer des phrases de drague horribles et qui t’a fait des propositions déplacées. Ça venait de mon abruti de pote qui a pris mon téléphone et t’a écrit sans que je sache. Je l’ai récupéré, là tout va bien, OK ? Désolé du dérangement et j’espère que tu trouveras un partenaire de salsa. A+.


			 


			Enfin un message poli, sauf en ce qui concerne la partie des « au revoir », parce que je n’ai pas fini de parler. Je veux quand même savoir qui sont ces deux types. Je me demande s’il ne s’agit pas d’Alex, qui essaye de savoir si je suis passée à autre chose. Il m’a envoyé des textos et a essayé d’engager la conversation, mais je l’ai ignoré. Ça ne semble cependant pas être son style.


			 


			Moi : Pas si vite, mon gars. Qui es-tu ?


			 


			Les secondes passent et je peux voir les points sur l’écran indiquant qu’il écrit. Je m’imagine un de ces losers d’une maison de fraternité, le premier à s’endormir et au lieu de lui dessiner un pénis sur le front, ses potes lui volent son téléphone et écrivent à des filles au hasard.


			 


			Numéro inconnu : Je m’appelle Inigo Montoya. Tu as tué mon père. Prépare-toi à mourir.


			 


			J’étouffe un rire face à cette référence iconique et me détends un peu.


			 


			Moi : Bien joué.


			Numéro inconnu : Tu es fan de Princess Bride ?


			Moi : C’est un de mes films préférés, j’ai même un T-shirt avec Bouton d’Or et Westley.


			Numéro inconnu : Je m’en souviendrai.


			Moi : Est-ce que c’est pour me parler de Princess Bride que tu m’écris à la Saint-Valentin ? Tu te sens si seul que ça ?


			 


			Mes doigts courent sur le clavier, tapant rapidement. Je me sens réconfortée de ne pas être la seule à subir un échec romantique le jour des amoureux.


			 


			Numéro inconnu : Je t’écris parce que mon pote est un imbécile. Ce n’est pas son intention, mais il pensait juste qu’on devrait sortir ensemble.


			 


			Je ne vais pas rebondir sur ce commentaire.


			 


			Moi : Et donc tu es où, en ce moment ? Dortoir ? Petite fête ? Ou dans un club de strip-tease hors du campus ?


			 


			J’ai enfilé ma casquette de détective et je suis déterminée à découvrir qui est ce type. Je me souviens d’un garçon, plutôt geek et mince, qui passe son temps dans la section romance à la bibliothèque ; il m’a jeté quelques regards insistants quand je passais devant lui.


			 


			Numéro inconnu : Je suis dans mon lit.


			Moi : Seul ?


			Numéro inconnu : Oui. Et toi ?


			 


			J’hésite à répondre. Après tout, il pourrait très bien être un tueur en série, même si je n’ai pas cette impression et je fais confiance à mon instinct.


			 


			Moi : Juste mon chat et moi, un film d’horreur et une bouteille de vodka. La meilleure façon de passer la Saint-Valentin.


			 


			Au moins deux minutes s’écoulent – un temps sacrément long dans le monde du texto – et je me demande s’il est parti ou s’il s’est lassé de moi.


			Je mordille ma lèvre inférieure, me reprochant d’en avoir tant révélé sur moi, lorsqu’un nouveau message arrive.


			 


			Numéro inconnu : C’est bizarre qu’on soit en train de parler et que tu ne saches pas qui je suis.


			 


			J’ajuste mes lunettes avant de répondre.


			 


			Moi : Toi, tu sais qui je suis ?


			S’il m’a vue poser l’annonce, il doit probablement le savoir. Avec un effectif de six mille élèves, Waylon est une petite fac, il est donc très probable qu’on se soit déjà croisés ou qu’on ait un cours en commun.


			 


			Numéro inconnu : Tu es Delaney, une junior de Caroline du Nord.


			 


			Mon cœur fait un bond dans ma poitrine. Ce ne sont cependant que des informations basiques qu’il aurait très bien pu trouver sur les réseaux sociaux.


			 


			Numéro inconnu : En vrai, je te trouve magnifique. Et on se connaît… en quelque sorte.


			 


			Il me trouve magnifique ? Mon ego meurtri est flatté et je jette un regard à Han Solo.


			— Est-ce qu’il fait soudainement plus chaud ici, ou c’est la vodka ?


			Il roule des yeux et s’en va vers la cuisine.


			— Est-ce que tu es en train de dire que j’en ai assez bu ? lui crié-je, mais il m’ignore totalement et ne se retourne même pas.


			Je reporte mon attention sur mon téléphone en me demandant ce que je pourrais dire d’autre. Je devrais probablement arrêter ça. Mais je sens une drôle de connexion avec mon nouveau correspondant.


			Je pourrais parler avec un inconnu.


			J’en ai même envie.


			Fais-le, Delaney, m’encouragé-je mentalement.


			 


			Numéro inconnu : Tu es toujours là ? Est-ce que je suis allé trop loin ? J’ai tendance à faire ça. Je devrais m’excuser en avance pour tout ce que je m’apprête à dire ou faire.


			 


			Il n’est pas allé trop loin, il a piqué ma curiosité.


			 


			Moi : Alors, qui es-tu ?


			Numéro inconnu : Je suis un athlète extraordinaire.


			 


			Je lève les yeux au ciel.


			 


			Moi : Donc tu fais du sport ici, à Waylon ?


			Numéro inconnu : Oui.


			 


			Merde.


			Mon cœur tressaute légèrement et tombe en piqué – il doit sûrement connaître Alex. Le dortoir des sportifs est situé du côté ouest du campus et la plupart des joueurs résident là-bas. Football américain, baseball et lutte occupent un côté de Byrd Hall, tandis que le foot, le volleyball, le tennis et les sports mineurs occupent l’autre.


			Je pince les lèvres.


			 


			Moi : Quel sport ? J’ai fait une croix sur le football pour le moment.


			Numéro inconnu : Gardons ça secret pour le moment. Mais si tu veux, tu peux m’appeler Musclor.


			Moi : Et je serais She-Ra ?


			 


			Sa réponse est rapide.


			 


			Numéro inconnu : Ah non ! Ils sont frère et sœur. Trouve-toi un autre nom, un qui te corresponde.


			Moi : Est-ce que Musclor te correspond ? Tu vis au Château des Ombres et tu te bats contre Skeletor ?


			Numéro inconnu : Carrément ! Je lui botte le cul tous les jours.


			 


			Je souris.


			 


			Moi : Tu n’as pas l’air de rigoler avec ça. Je commence à me demander si tu n’es pas un peu fou.


			Numéro inconnu : Choisis.


			Moi : Princesse Leia.


			Numéro inconnu : Parfait. Je t’imagine avec deux roulés à la cannelle sur la tête.


			 


			 


			Je ricane.


			 


			Moi : Je t’imagine comme un grand blond musclé avec un cerveau de la taille d’une cacahuète.


			Numéro inconnu : Te laisse pas avoir par le cliché de l’athlète sans cervelle.


			Moi : Et tu ne devrais pas te faire avoir par mon statut de fille tranquille et intello. Je suis une femme fatale qui a des besoins.


			 


			Mon Dieu.


			Je n’arrive pas à croire que je viens d’écrire ça. Je bois une nouvelle gorgée de vodka.


			 


			Moi : Ce que je voulais dire, c’est que j’en ai fini avec les athlètes. En particulier les joueurs de football.


			 


			OK, ça avait l’air stupide. Je dois vraiment arrêter d’envoyer des messages.


			Il ne répond pas et je commence à me poser des questions.


			Est-ce que c’est un joueur de football ?


			Ça pourrait expliquer pourquoi il ne veut pas me dire son nom. Ces gars ont un code très sérieux entre eux et on ne s’attaque pas aux ex des collègues.


			Je décide de changer de sujet.


			 


			Moi : Ma coloc m’a défié de regarder un film d’horreur ce soir, toute seule. J’étais terrifiée.


			Numéro inconnu : Tu aimes les défis ? 


			Moi : Oui. Ça me force à me jeter à l’eau.


			 


			Ça semble idiot, mais c’est facile de le lui avouer parce que je ne le connais pas. Je commence à comprendre ce qu’il y a de si attirant dans l’anonymat.


			J’entends Han miauler à la porte de derrière. Il a une litière dans la buanderie, mais il est plutôt du genre viril et aime gambader dans le jardin pour marquer son territoire. Et moi j’aime l’accompagner, surtout depuis que mon dernier chat a disparu l’an dernier, me laissant dévastée.


			 


			Moi : Hé, je dois y aller. Mon chat a besoin de moi.


			Numéro inconnu : Attends, tu as dit que tu aimais relever des défis, exact ?


			Moi : Oui.


			Numéro inconnu : Je te défie de rêver de moi cette nuit.


			 


			Mon cœur rate un battement.


			 


			Moi : Quoi ? Pourquoi ? 


			Numéro inconnu : Parce que moi, je rêverai de toi.


			 


			Oh.


			Je me mords la lèvre.


			 


			Moi : Genre, un rêve sexy ?


			Numéro inconnu : C’est ce que tu veux ?


			 


			Oui !


			Mon corps s’anime, tous mes sens en alerte. J’ai l’impression que ça fait des lustres que personne ne m’a embrassée ou donné des papillons dans le ventre.


			 


			Moi : J’ai besoin de plus de détails si je dois t’imaginer, surtout que je ne sais pas qui tu es.


			Numéro inconnu : Comme tu le sais, je suis un sportif, blond et j’aime m’amuser avec mon épée.


			 


			Je glousse.


			 


			Moi : Où est-ce qu’on est dans le rêve ? Donne-moi un cadre. Il m’en faut plus.


			 


			Un moment s’écoule avant qu’il ne réponde.


			 


			Numéro inconnu : À une soirée de fraternité. Tout le monde est en bas. Toi et moi, seuls dans la salle de bains.


			Moi : Sérieusement ?


			Numéro inconnu : C’est mon fantasme, Princesse Leia.


			Moi : D’accord. Qu’est-ce qu’on y fait ?


			 


			La pièce semble s’être réchauffée. J’ai les mains moites quand j’écris. Je m’imagine avec un homme ténébreux dans une petite salle de bains exiguë. Ses mains entourent mon visage alors qu’il me regarde, ses pouces caressant délicatement mes lèvres. Puis il m’embrasse dans le cou et des picotements traversent ma peau comme des éclairs.


			Mon corps bout à tel point que je me tortille sur le canapé, mes doigts survolant mon clavier.


			 


			Numéro inconnu : Qu’est-ce que tu penses qu’on y fait ?


			Moi : On s’embrasse ?


			Numéro inconnu : Plus.


			 


			Merde.


			 


			Moi : On se caresse ?


			Numéro inconnu : Plus.


			 


			Je marque une pause. J’en ai la tête qui tourne.


			 


			Moi : On baise ? 


			 


			La situation a dégénéré et je vais probablement le regretter demain, mais pour l’instant je m’en fiche.


			 


			Numéro inconnu : On le fait contre le mur, Princesse Leia, fort. J’aime quand c’est fort.


			 


			J’imagine la petite salle de bains, l’air réchauffé par la proximité de nos corps, le mien qui se cambre vers lui. Son jean est à peine baissé qu’il est déjà en moi et fait des va-et-vient, alors que je gémis.


			Merde.


			Cette conversation devient hors de contrôle. La femme fougueuse et indépendante en moi se rebelle à l’idée qu’il me prenne fort, mais… bordel, j’aime ça. 


			Mon cœur s’emballe.


			 


			Numéro inconnu : T’es toujours là ? 


			Moi : Je dois y aller.


			Numéro inconnu : Comme tu veux.


			 


			D’un geste vif, j’éteins mon téléphone et le lance sur le canapé. Musclor ou Athlète Extraordinaire, qu’importe le nom qu’il se donne, n’est qu’une source d’ennuis. Je fixe mon portable pendant encore quelques battements de cœur avant de me précipiter dans la cuisine pour boire un grand verre d’eau glacée.


 		




		

			
Chapitre 2 


			Delaney


			 


			 


			Je sors en courant du café de l’espace étudiant, vraiment très en retard pour mon cours. Vêtue de ma veste North Face noire, un énorme sac sur le dos, les mains occupées, l’une par un grand café et l’autre par un donut, je me sens un peu chancelante. Mais ces deux aliments constituent ma source essentielle d’énergie et aussi le meilleur moment de ma matinée, surtout que je dois me rendre dans le coin le plus éloigné du campus pour mon cours.


			Alors que je franchis tête baissée les portes vitrées du café, mon regard tombe sur une Porsche argentée, qui s’immobilise dans un crissement de pneus sur l’une des meilleures places de parking devant l’entrée.


			Aïe. C’est Alex et je n’ai aucune envie de le voir.


			Je serre les poings et recule dans l’ombre du porche, espérant me faufiler sur la droite et l’éviter avant qu’il ne me voie. Il est constamment en train de m’envoyer des textos pour me demander qu’on se rencontre, mais je ne suis pas prête. Il s’est même pointé plusieurs fois à ma porte, mais soit je ne réponds pas, soit Skye lui dit que je ne suis pas là.


			Mais je dois être la personne la plus malchanceuse du monde, parce qu’avant même de pouvoir m’en aller, ses yeux bruns se posent sur moi. Il s’arrête et rougit, peut-être à cause du froid qu’il fait encore ce lundi matin, ou peut-être qu’il est embarrassé. Et il a de quoi. Je me rappelle encore le jour où il m’a offert une bague en signe d’engagement, lors de notre premier anniversaire, me disant qu’il se réjouissait de m’en offrir une vraie pour nos fiançailles. Bien entendu, sa promesse n’était que du vent.


			Il commence à lever une main hésitante, comme s’il voulait me saluer, mais il laisse finalement retomber son bras.


			Bordel. Je ne peux pas gérer cette confrontation maintenant. Le surprendre pendant l’acte m’a presque achevée.


			Je fais volte-face et m’engage sur le chemin pour m’éloigner de lui.


			Mais sa voix me poursuit, et avec, le souvenir d’un timbre qui me faisait frissonner.


			— Delaney ! Attends.


			Non. Peu importe à quel point j’ai envie de m’en prendre à lui, je ne m’arrête pas. Je déguerpis la tête baissée, le regard rivé sur les lacets de mes Converse.


			Continue à avancer, continue à avancer…


			Et bam !


			Je fonce droit sur quelqu’un. Quelqu’un qui porte une vague odeur que je n’arrive pas à replacer. Quelque chose… d’exotique et ténébreux.


			Tout ce que je retiens de ce bref moment c’est qu’il est grand, peut-être un mètre quatre-vingt-dix, avec un torse d’acier. Je renverse mon café qui atterrit à l’envers dans les buissons qui longent le chemin et je lâche un juron. Je n’y avais pas encore touché, vu qu’il était trop chaud.


			Puis, juste quand je pensais avoir réussi à sauver mon donut, je perds l’équilibre et trébuche une nouvelle fois sur le Viking blond, écrasant mon petit déjeuner contre son large torse.


			— Bordel, grogne-t-il alors que ses mains m’attrapent les épaules.


			Sa poigne est ferme et assurée, sans être dominante. Comme s’il était conscient de sa force et que je n’étais qu’une brindille entre ses mains. Bon, pas totalement une brindille, je fais quand même un mètre quatre-vingts, je peux m’en sortir face à un grand type.


			— Tu ne peux pas regarder où tu vas ? s’écrie-t-il d’un ton légèrement irrité.


			— C’est toi qui m’as foncé dessus, rétorqué-je sèchement.


			Ce n’est pas vrai, mais je suis énervée.


			Je lève les yeux et croise le bleu perçant des siens, ce qui me rend toute chose. Clairs et chauds, ils ont un soupçon de gris autour de l’iris, leur donnant une teinte acier.


			Il m’observe en clignant des paupières, passant en revue mon chignon désordonné, mon manteau volumineux et mon legging. Je ne suis pas habillée pour impressionner qui que ce soit, je ne porte même pas de maquillage à l’exception d’un léger coup de gloss et de mascara. Et mes sourcils ont désespérément besoin d’être épilés.


			Je repousse une mèche de mes cheveux blonds derrière mon oreille en étouffant un gémissement. Non seulement je croise mon ex, mais juste après, je tombe sur l’inaccessible et énigmatique Maverick Monroe.


			Mon premier souvenir de lui remonte à ma première année, au feu de joie d’automne. Il est arrivé aux bras de jumelles, mais d’une façon ou d’une autre, il est parvenu à m’embrasser moi, en prétendant qu’une légende disait que la personne qu’on embrassait à notre premier feu de joie à Waylon était celle que l’on n’oublierait jamais.


			Ouais, c’est ça.


			Il m’a oubliée, évidemment. Moi, je suis passée à autre chose et j’ai rencontré Alex qui, à cette époque, était doux et attentionné, pas le connard infidèle qu’il est devenu.


			Derrière, j’entends sa voix qui m’appelle, mais le guerrier en face de moi a toute mon attention. Maverick est le joueur dont notre équipe ne peut se passer. Tout en muscles et en puissance, notre défense est légendaire dans la Southeastern Conference1, et c’est en grande partie grâce à lui, le sportif ultra-sexy, qui pense être la meilleure chose qui existe depuis les chats sans poils. Peut-être qu’il l’est, je ne peux le savoir puisque je ne le connais pas vraiment. Je sais bien sûr qu’il a des abdos en béton et des épaules à s’en mordre les lèvres, mais je ne sais rien de sa vie personnelle.
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